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La photographie qui donne son titre à ce présent cahier 
[appareil]  représente un graffiti blanc tracé sur une porte 
sombre et close, «un diario  («un journal») ; une tache de 
lumière - tel le halo d’une poursuite au théâtre - y est en par-
tie superposée mordant les lettres par le bas tout en pro-
duisant l’effet d’une découpe en forme d’arche sur l’aplat 
de la surface. Si ce qui n’est ici qu’une simple rencontre 
d’un signe graphique appliqué à une paroi - aujourd’hui 
commune à de nombreux espaces urbains -, prélevée en 
passant, il convient cependant de s’attarder pour saisir l’hu-
mour latent du photographe. Sur la partie haute de la porte 
deux petites pièces rectangulaires et claires disposées en 
symétrie semblent soudain, par la présence de la tache de 
lumière, figurer de petits yeux - la tache étant une bouche 
- et, donc, c’est un visage minimal, surgi d’un coup de lu-
mière hasardeux qui prononce à mi-mot (comme dans une 
bulle de B.D.) le texte que nous lisons. Nous voyons ce que 
nous lisons et nous sommes vus.

Nous sommes ces passants qui arpentent les rues - ici celles 
de Conception, au Chili, mais encore toutes les rues de 
toutes les villes. Toutes ? Peut-être pas tout à fait. 
Si les centres urbains, à l’heure de la mondialisation, ont 
un air de famille, lié entre autres choses, à son mobilier 
(plots, barrières, feux de signalisation, abris bus, antennes 
paraboliques…) mais aussi aux modes de circulations, aux 
transports ou aux pratiques de leurs habitants, l’une des 
particularités de Conception semble être (comme dans 
certaines grandes villes du Japon) l’abondance de câbles 
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électriques qui tissent un réseau serré et même touffu en 
contre-jour du ciel. L’autre particularité étant, bien évi-
demment, dans cette région d’Amérique latine, la qualité 
de la lumière.
Ici les ombres propres et compactes absorbent ou déstruc-
turent les volumes, les fragmentent en découpes d’aplats 
; là ce sont les reflets des bâtiments vitrés ou les ombres 
projetées et encore les zones buvardées des feuillages qui 
se confondent et s’entremêlent aux textures multiples 
des façades, se répercutent et se plient des murs aux sols.
Il en va de même pour les silhouettes humaines qui tra-
versent, surgissant ou étant avalées par les pans d’ombre. 

Jorge Valenzuela Cruz est architecte. Ceci explique cer-
tainement cela. Il envisage « la photographie, comme 
moyen de documentation pour la valorisation des es-
thétiques quotidiennes et subordonnées». Attentif aux 
moindres variations de ces phénomènes lumineux qui 
modèlent les volumes, sensible à la façon dont les occu-
pants aménagent les lieux, il arpente les rues de cette ville 
qu’il semble si bien connaître. Beaucoup de ses prises de 
vues sont en couleur et jouent, en les majorant par le ca-
drage, sur cette dimension chromatique parfois délicate, 
souvent exubérante. Des verts crus, des bleus électriques, 
des rouges ou des jaunes qui claquent comme des dra-
peaux, contrastent avec des valeurs en demi-teintes d’un 
crépi, d’une palissade, rivalisent avec le couperet d’un azur 
franc. Comme pour les découpes entre ombre et lumière, 
la couleur agit comme un procédé de déréalisation et 
d’émerveillement. Le noir et blanc qu’il utilise également 

met, quant à lui, davantage l’accent 
sur les effets de fausses profondeurs 
et surtout de géométrisation des mo-
tifs architectoniques.

Les images qui constituent ce cahier 
ont été réalisées régulièrement sur 
une période de deux ou trois années 
dont deux d’entre elles (2020-2021), 
couvrent celle de la période de la 
pandémie, comme en témoignent le 

port des masques et le sentiment d’isolement perceptible 
chez plusieurs personnes ; pourtant, si les effets visibles de 
cette crise sanitaire sont présents ce n’est purement que 
conjoncturel. Observant les allées et venues au sein de sa 
cité, le photographe prend acte du présent sans y ajouter 
de pathos. Les faits et gestes enregistrés ne se veulent 
ni spectaculaires, ni exceptionnels, ni différents de ceux 
de n’importe quelle métropole du monde. Les gens, seuls 
ou en groupe, marchent (ou courent), circulent à vélo ; 
debout ou assis, ils attendent au coin d’une rue, à l’entrée 
d’une échoppe, d’un centre de soin ou d’un tribunal. 
La ville est un petit théâtre quotidien de l’ordinaire sans 
cesse renouvelé. Les habitants s’animent et l’animent, la 
façonnent et sont façonnés par elle. Le journal photogra-
phique de Jorge Valenzuela Cruz en mesure discrètement  
la continuité et les métamorphoses.  

P.A., Cult, 07.2021
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Jorge Valenzuela Cruz arpente jour après jour les rues de Concep-
tion, la ville où il vit, portant une attention sans cesse renouvelée 
aux relations étroites qui s’opèrent entre l’architecture et ses ré-
sidents. Si une grande partie de son travail repose sur la couleur 
et une stricte géométrie, le choix ici opéré dans l’impressionnant 
catalogue de ses photographies met volontairement l’accent sur 
la part d’ombre et de lumière qui structure - ou déstructure - les vo-
lumes des façades, les angles des carrefours et des ruelles, trans-
formant souvent les passants en de simples silhouettes. Les pans 
de cette citée où il nous invite aujourd’hui à déambuler, peuvent 
ainsi être perçus comme autant de décors d’un théâtre dans lequel 
faits et gestes ordinaires des circulations humaines sont quotidien-
nement rejoués.


